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			Préliminaires

			Licence d’utilisation

			L’éditeur accorde à l’acquéreur de ce livre numérique une licence d’utilisation sur  ses propres ordinateurs et équipements mobiles jusqu’à un maximum de trois (3) appareils.

			Toute cession à un tiers d’une copie de ce fichier, à titre onéreux ou gratuit, toute reproduction intégrale de ce texte, ou toute copie partielle sauf pour usage personnel, par quelque procédé que ce soit, sont interdites, et constituent une contrefaçon, passible des sanctions prévues par les lois de la propriété intellectuelle. 

			L’utilisation d’une copie non autorisée altère la qualité de lecture de l’oeuvre.

			Résumé

			Les deux pièces que nous présentons aujourd’hui, sont en fait les premières productions de Guy Menga et lui ont valu sa renommée. Combien souvent La Marmite de Koka-Mbala n’at-elle pas été jouée en Afrique ? Les deux pièces ont été primées lors des concours de l’ancienne OCORA. Les sujets que ces pièces abordent demeurent brûlants : la domination des vieux sur les jeunes, les moeurs entourant le mariage et qui défavorisent les jeunes.

			Auteur

			Guy MENGA (de son vrai nom Bikouta-Menga) est originaire de Mankonongo, un village situé au bord de la rivière Foulaki, dans la région sud de la République populaire du Congo.

			Enseignant d’abord, il devient rapidement journaliste, puis directeur des programmes à la Radio-diffusion et Télévision congolaise.

			Il est l’auteur de La Palabre stérile, un roman qui reçut le Grand Prix littéraire de l’Afrique noire en 1969, et de Les Aventures de Moni-Mambou, qui ont connu un grand succès.
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			Note

			L’action se déroule dans un des petits royaumes qui morcelaient le Kongo.

			Dans la cité de Koka-Mbala, capitale de ce royaume, les lois étaient rigides et les juges inflexibles et impitoyables. Il était notamment interdit à tout homme de « lever les yeux » sur une femme et inversement. Dans les réunions publiques, au marché, la femme qui s’entretenait avec un homme était condamnée à garder la tête baissée durant tout le temps de l’entretien. Le contrevenant était puni de mort ; il en était de même du vol. à Koka-Mbala, cette loi frappait surtout les jeunes tandis qu’elle était clémente pour les adultes. Ces jeunes, pour des délits parfois mineurs, étaient condamnés à être enterrés vivants sur la place du marché, dans une fosse hérissée de sagaies. Sur leur tombe, on plantait un jeune arbre du nom de « N’sanda ». On voit encore de nos jours, dans le sud du Congo, quelques « N’sanda » solitaires parmi les arbres de la brousse. Pour les jeunes de Koka-Mbala, les choses empirèrent sous le règne du roi Bintsamou, dont le premier Conseiller qui était en même temps le Grand Féticheur du Royaume, inventa une «marmite à esprits » destinée à faire peur à ceux qui hésitaient à prononcer la condamnation à mort de tout jeune esprit pris en flagrant délit.

			Un jour, le roi Bintsamou eut un songe ; il se le fit expliquer par son devin et prit la résolution de ne plus condamner à mort les jeunes délinquants. Quand il en informa le conseil, celui-ci, dominé par le PremierConseiller et l’épouvante qu’inspirait la marmite, le désavoua, le destitua et le condamna à mort. 

			Une intervention opportune sauvera le souverain ; la marmite sera brisée et son inventeur arrêté.

			Personnages

			BINTSAMOU 	: Roi de Koka-Mbala

			LEMBA	: La reine

			Bobolo 	: Le premier conseiller et grand féticheur du royaume

			BITALA	: Le jeune délinquant

			QUATRE NOTABLES : Composant le conseil du royaume

			DEUX GARDES.

			LA VEUVE 	: Témoin

			LE DANSEUR	: Témoin

			PLUSIEURSFIGURANTS JEUNES

			LA MARMITE 	: En terre cuite, présentée de façon à faire peur : elle est remplie de fétiches

			La scène est à la cour de Koka-Mbala.

		

		
			

		

	
		
			

		

	
		
			ACTE I

			Scène I

			(Lemba, le Roi)

			(Sous la véranda du palais royal. Le roi est assis sur son trône. Lemba, son épouse préférée, est à son côté. Il y a aussi deux gardes. Le roi et la reine font signe au musicien de s’arrêter et de se retirer).

			LEMBA :	Sa majesté ne paraît pas contente, me semble-t-il ?

			LE ROI :	On ne peut pas être content quand on a un esprit qui n’est pas en paix.

			LEMBA :	Mais qu’est-ce qui trouble le cœur de sa majesté ?

			LE ROI :	Ma chère Lemba, le cœur d’un homme, surtout si cet homme est un souverain, vit dans un état de trouble car il y a toujours des problèmes qui le tracassent. Mais en ce qui me concerne aujourd’hui, la cause de mon trouble est plus grave que les problèmes auxquels un homme doit faire face journellement.

			LEMBA :	Mon roi peut-il oublier un instant que je ne suis qu’une pauvre femme et me faire part de ce problème grave ?

			LE ROI :	Tu es ma femme préférée, Lemba. Tu as droit à toutes mes confidences. Ecoute bien alors. La nuit dernière j’ai fait un rêve épouvantable. j’ai vu le sang de tous les jeunes que mon conseil a condamné à mort emplir tout mon palais, et tous les ustensiles de cuisine contenusdans ce palais. Ce sang est même entré dans la marmite sacrée où reposent tous les esprits de Koka-Mbala. Et à un moment donné tout s’est mis à bouillonner dans cette marmite. Tout s’est mis en effervescence, si bien que la marmite a fini par se rompre. J’ai alors crié de frayeur, et je me suis réveillé. Voilà pourquoi tu me vois si troublé, Lemba.

			LEMBA :	Je comprends. C’est là un bien étrange rêve, Majesté, il faut l’avouer. Le sang des jeunes, la marmite qui se rompt. Tu devrais consulter ton devin, Majesté.

			LE ROI :	Je n’ai pas attendu ton conseil pour le faire, Lemba. Sitôt après mon lever, je l’ai fait mander. Il m’a dit : nos morts ont assez du sang de nos enfants.

			LEMBA :	Quelle réponse terrible et profonde, Majesté. Elle devrait t’inciter à un peu de clémence et même de prudence.

			LE ROI :	Je suis le roi, mais je ne suis pas le conseil, Lemba.

			LEMBA :	Cependant, tu es le pilier du conseil, Majesté.

			Scène II

			(Le Roi, Bobolo, le Premier Garde, le Deuxième Garde, Lemba)

			(Le tam-tam qui annonce les visites se met à battre tout à coup)

			LE ROI :	Une visite à cette heure si tardive ? 

				(Bobolo, Premier conseiller du roi et grand féticheur du royaume, entre et se prosterne)

			BOBOLO :	Je te salue ô grand roi ! 

			LE ROI :	Qu’est-ce qui ramène tes pas dans ma maison, Bobolo ? 

			BOBOLO :	(Il se lève)Majesté, deux de tes gardes du service des renseignements sollicitent une audience.

			LE ROI :	Une audience à l’heure de mes distractions ? Qu’ils aillent au diable !

			BOBOLO :	Sa Majesté ferait-elle passer les divertissements avant les affaires du Royaume ?

			LE ROI :	Mais de quoi s’agit-il ?

			BOBOLO :	Entends-les donc, Majesté, et tu l’apprendras.

			LE ROI :	Bon, qu’on les fasse entrer, mais que ce ne soit pas long.

				(Bobolo va à la porte, tape dans les mains. Deux gardes entrent poussant devant eux un jeune homme aux bras ligotés derrière le dos. Le roi a un haut-le corps et regarde la reine. Les gardes, après avoir jeté le prisonnier aux pieds du roi, se prosternèrent).

			LE ROI :	Expliquez-vous.

			LE PREMIER GARDE :	Majesté, nous avons surpris ce jeune en train de regarder une femme qui prenait son bain.

			LE DEUXIEME GARDE :	Oui, Majesté, nous promenant au hasard dans le bois, près de la rivière, nous avons aperçu ce jeune homme qui contemplait avec une envie à peine dissimulée la troisième épouse de ton honorable conseiller ici présent. Il ne nous a même pas entendu venir tellement tous ses sens étaient concentrés sur l’objet de sa convoitise.

			LE ROI :	Et vous aussi vous avez regardé naturellement, n’est-ce pas ? 

			LE DEUXIEME GARDE :	Majesté ?... heu ! … c’est-à-dire…

			LE ROI :	Oui, ça va (se tournant vers son conseiller). Bobolo, que faut-il faire ?

			BOBOLO :	Tu me poses la question, Majesté, comme si j’avais à t’apprendre …

			LE ROI :	Je le sais, tu n’as rien à m’apprendre. Mais tu comprends bien le sens de ma question. Il y a à peine un instant que le conseil vient de s’achever. Faut-il le reconvoquerpour ce cas ?

			LEMBA :	Si j’étais toi, Seigneur, je ne poserais pas une question pareille à Bobolo.

			BOBOLO :	Depuis quand les femmes se mêlent-elles des affaires du royaume ?

			LEMBA :	J’en conviens, mais il est peut-être temps que nous nous en mêlions. Cet enfant dont tu souhaites la condamnation immédiate n’est-il pas sorti des entrailles d’une mère ? Et tous ceux que ta cupidité a déjà envoyés à la fosse n’ont-ils pas, été enfantés par des mères ? Et toi-même Bobolo, serais-tu venu d’un tronc de palétuvier ? Alors c’est nous qui souffrons pour donner ces enfants et c’est vous qui en disposez à votre aise ?

			BOBOLO :	Majesté, je proteste et demande que ton épouse répare sur-le-champ l’injure faite à ma personne.

			LE ROI :	Il n y a pas d’injure à réparer ; mais pour éviter un dialogue pénible, je vais inviter Lemba à sortir (Lemba sort).

			BOBOLO :	Majesté, tu me vois très déçu, car tu ne traites pas ta femme comme il se doit. Une femme doit être humiliée devant un homme, Majesté.

			LE ROI :	Es-tu revenu ici pour t’en prendre à la reine ou pour m’apporter les dernières nouvelles intéressant ton département ? Cette femme est mon épouse et la façon dont elle doit être traitée ne concerne que moi. Pour en revenir à ce jeune homme, dis-moi ce que tu veux que je fasse ?

			BOBOLO :	Je veux qu’il soit jugé et exécuté cette nuit.

			LE ROI :	Pourquoi ?

			BOBOLO :	Parce que, premièrement, c’est ma propre épouse qu’il désire, et deuxièmement parce que, dans deux jours, c’est la nouvelle lune. Or la règle nous défend de prononcer une condamnation durant cette période.

			LE ROI :	On ne peut juger ce jeune homme aujourd’hui, d’abord parce qu’il se fait tard, ensuite parce qu’il faut des preuves sur les motifs de son inculpation.

			BOBOLO :	Majesté, je suis très étonné car jamais je n’ai entendu de toi pareil langage.

			LE ROI :	Je ne reviendrai pas sur ma parole Bobolo.

			BOBOLO :	La parole de sa Majesté ne sera ni discutée, ni contredite.

				(Il incline le buste et sort. Les gardes en font autant, reprennent leur prisonnier et quittent la scène. Le roi reste sur son siège, pensif. Lemba revient).

			LEMBA :	Seigneur, je voudrais embrasser tes pieds car ton comportement de tout à l’heure, vis-à-vis de moi, m’a fort surprise. Moi, une pauvre femme…

			LE ROI :	Je me devais bien de te protéger, Lemba, même si devant toi l’homme a tous les droits, car tu as bien parlé : tu as bien répondu à mon conseiller qui cherche à prendre le dessus sur moi.

			LEMBA :	Mon Seigneur trouve…

			LE ROI :	Oui, tu as admirablement donné la réplique à l’inventeur de la marmite sacrée. Lemba, je ne sais pas ce que j’ai mais il me semble que le songe de cette nuit et son explication par mon devin sont deux révélations très importantes qui risquent d’apporter de profondes modifications dans notre société.

			LEMBA :	Seigneur, quel langage ! à t’entendre ainsi, on dirait que ce songe t’a changé de fond en comble.

			LE ROI :	J’aurais béni le ciel si cela était, Lemba. Mais tu sais, ce n’est pas du ciel qu’il faut attendre notre transformation, mais de nous-mêmes, le ciel n’étant là que pour nous épauler… Que tout ceci ne me fasse pas perdre de vue le cas de ce jeune homme : je voudrais bien te demander ce que je peux faire, cependant je sens déjà que ton babillage de fauvette ne m’avancera à rien. Laisse-moi seul, veux-tu ?

			LEMBA :	Puisque tel est le désir de mon Seigneur et Maître…

				(Elle s’incline et marche vers la sortie puis s’arrête un instant.)

				Mais sa Majesté devrait aller se coucher. On dit que la nuit est bonne conseillère (elle disparaît).

			Scène III

			(Le Roi se promène un moment, de long en large, très pensif, revient s’asseoir sur son siège et s’adresse à l’un des gardes)

			LE ROI :	Va me chercher le vin pour le sacrifice.

				(Le garde disparaît promptement et revient avec une petite calebasse remplie de vin de palme).

			LE ROI :	Maintenant, laissez-moi seul.

				(Les gardes sortent après s’être profondément prosternés. Le roi prend la calebasse, se dirige sur le coin droit de la scène, vers le public, et se met à verser le vin par terre ou dans un pot caché, il s’arrête un moment et dit) :

			LE ROI :	Esprit de mon père, esprit de mon oncle, esprits de mes aïeux, c’est moi Bintsamou, roi de Koka-Mbala qui vous parle. Vous m’avez laissé ici afin que je perpétue votre oeuvre, afin que je guide notre peuple comme vous l’avez fait ; avec les mêmes précautions que celles qui furent les vôtres, avec le même souci que celui qui gouverna votre existence, avecla même détermination que celle qui fit de vous d’illustres juges, je m’efforce de préserver sans faillir la loi de la coutume. Et depuis que le collier royal ceint mon cou, j’ai suivi pas à pas vos traces. Le méchant est châtié, comme il est indiqué, le bon récompensé, comme l’exige la loi. Je ne pense pas avoir failli à ma tâche jusqu’à présent. Mais quel est ce nuage sombre à l’horizon ? Quelle est cette note discordante au concert des tam-tams de la justice ? Quelle est cette voix étrange qui vient troubler l’ordre établi ? Est-ce bien vous, selon l’oracle de mon devin ? Cette ombre est-elle la vôtre ? Ce cri vient-il de vous ? Cette voix est-elle votre voix ?... Mes oreilles de simple humain ne peuvent, hélas, vous entendre, ni mes yeux d’homme aveugle vous voir, mais je crois et cela suffit (il verse encore du vin en disant en même temps) : je crois en votre présence autour de moi. Je crois en votre protection et en votre bienveillance. Je crois en la parole de mon devin. Soyez bénis et gloire à vous, ô Mânes de Koka-Mbala (il pose la calebasse près du lieu de sacrifice et revient s’asseoir sur son trône où il demeure un moment silencieux et pensif puis relève la tête). Nos morts en ont assez du sang de nos enfants !... Mais la marmite alors ? Les esprits qui y reposent n’exigeraient-ils donc plus le prix du sang pour l’expiation des fautes ?... Non, l’ombre n’est pas encore dissipée ; ma foi seule ne peut la dissiper. J’ai besoin de lumière encore si je ne dois suivre qu’une voie. (il frappe dans les mains, un garde entre). Va dire au devin que le roi a besoin de ses services, tout de suite.

				(Obscurité ou rideau, durée deux à trois minutes environ)

			Scène IV

			(Le Roi, les Conseillers, Bobolo, Bitala.)

			(Même décor. De chaque côté du siège royal sont assis les notables ainsi que Bobolo, près du roi. Le gong annonce l’entrée du roi. Les chefs se prosternent et reprennent leur place, une fois le roi assis. Bobolo se lève et va dévoiler la marmite posée sur un trépied au milieu de l’assistance. Le roi se lève et prononce la formule suivante.)

			LE ROI :	Je m’engage à rendre justice selon l’esprit de nos ancêtres. Il n’y a que deux moments importants dans un jour, la lumière du soleil et l’ombre de la nuit. Je rangerai sous la lumière ceux qui marchent droit, et sous l’ombre ceux qui tournent le dos à la vérité, au bon sens, aux lois de la coutume. Marmite qui renferme les esprits de tous nos morts, reçois mon serment et punis-moi si je venais à manquer à ma promesse

			 	(Chacun des conseillers se met debout, lève sa main et dit.)

			LES CONSEILLERS :	Marmite où reposent les esprits de tous nos morts, tu es notre guide. Je ferai ta volonté qui est aussi celle des mânes.

				(Puis Bobolo va remettre la marmite au temple et revient s’asseoir.)

			LE ROI :	Messieurs, les conseillers, la période de la nouvelle lune est passée et nous voici de nouveau réunis ici pour examiner un cas devenu… je dirai banal dans mon royaume.

				(il fait signe aux gardes qui font entrer le prisonnier).

				Vous aurez à vous prononcer une fois de plus sur le sort de ce jeune homme, accusé de s’être livré à l’impureté. On l’a en effet surpris en train de contempler la plus jeune épouse de mon honorable conseiller, Bobolo. Le nom de ce jeune homme est Bitala. C’est le fils de feu Ngoma et de Ngouadi qui n’a pu venir, parce que très malade, d’après ce qui m’a été rapporté. Mais il est aussi votre fils et le mien. Je disais tout à l’heure que ce cas est devenu banal car, vous vous souvenez, il n’y a pas une lune, nous avons envoyé au supplice de la fosse le fils de Mayembo pour injures à la personne de mon conseiller. Il y a trois lunes c’était la fille de Bitémo et le neveu de Wamba que nous avons fait périr sur la place du marché et pensez aussi aux quatre de l’an passé. Je suis en train de me demander si nos jugements n’ont pas pris une certaine routine et si nous ne venons pas à ce tribunal avec des idées déjà arrêtées. Je voudrais aussi vous rappeler en terminant que notre tribunal n’acquitte que les adultes, jamais les jeunes ; messieurs les conseillers, votre roi a parlé.

			BOBOLO :	(Debout) Majesté, chefs de clans et notables, permettez-moi de vous poser d’abord une question. Faut-il laisser envahir la cité par les puces et les punaises et abandonner les citoyens à la merci des maux qu’entraînent ces bêtes, ou alors continuer à lutter contre elles, sans pitié, et les détruire pour garantir une bonne santé aux ressortissants de ce royaume ? Je vous laisse le soin de méditer sur cette question. Permettez-moi maintenant de vous présenter une fois de plus l’accusé. Sa Majesté l’a déjà fait dans son discours d’ouverture un peu tendancieux, mais il n’est pas inutile qu’on y revienne. C’est un jeune homme. Plein de santé et de vigueur. Un excellent guerrier. Mais hélas, un bandit. Et ce qualificatif vient effacer tout ce qui a été déjà dit. Un bandit ! Quelle horreur ! Quelle honte pour notre royaume qui passe pour modèle dans cet immense Kongo. Oui, Bitala est un brigand, dont j’ai déjà entendu parler à maintes reprises. C’est un des jeunes gens pour qui la loi de nos ancêtres et des sages comme vous et moi, n’ont pas plus d’importance qu’un tas d’excréments humains. Il a commis beaucoup de forfaits en cachette, je vous le répète, mais si maligne qu’elle soit, la gazelle finit un jour par se laisser prendre. Notre malin bandit n’a pas échappé à cette règle. Nos gardes, dont la vigilance est plus que vive, ont surpris un jour Bitala en flagrant délit. Il contemplait une femme qui prenait son bain dans un endroit pourtant retiré de la forêt. Et cette femme est mon épouse. Et Bitala n’a que seize ans. Que dit la loi ? Tout jeune homme n’ayant pas atteint l’âge de dix-neuf ans qui lèvera les yeux sur une jeune fille ou sur une jeune femme autre que ses proches parents, même quant celle-ci n’est pas nue, sera condamné à être enterré vivant. Or,Bitala n’a pas seulement levé les yeux sur ma jeune femme, il l’a contemplée nue et l’a désirée. Majesté et notables, je m’arrête là pour l’instant.
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